










 
 

 
 

  

Conférence Guy GILBERT – L’engagement sans limite 
 
DE L’AMOUR PLEIN LA GUEULE… 
 

 
Parfaitement présenté par Christophe de La Chaise comme la 
personnification de l’engagement, Guy Gilbert, prêtre-
éducateur, a aujourd’hui 74 ans. Toujours vêtu de son 
blouson de cuir noir et de ses santiags, il continue avec son 
équipe de vingt personnes à s’engager auprès des jeunes 
difficiles. « Une équipe, c’est ça aussi l’engagement. Au 
départ tout vient d’un homme mais sans équipe celui-ci n’est 
rien. » 
Pour nous expliquer ce qu’est pour lui l’engagement, il veut 
nous raconter quelle a été la source de son engagement. Sa 

source, principale et absolue, c’est l’amour, cet amour qu’il arrive si bien à nous faire passer à 
travers ses propos et ses images. L’amour qu’il a reçu de ses parents tout d’abord. Malgré une 
enfance dans une grande pauvreté, ses parents se sont toujours aimés et ont baigné d’amour tous 
leurs quinze enfants. Quand il a demandé à sa mère : « comment as-tu fait pour diviser ton amour 
entre tes enfants ? », elle répondit : « je ne l’ai pas divisé, je l’ai multiplié ! ». 
 
Puis l’amour de Dieu. 
 
Son envie d’être prêtre est arrivée de nulle part. « Ça te 
prend comme l’envie de pisser » lui répondit son père… 
Il n’avait jamais été très assidu en cours de catéchisme et 
n’avait jamais porté une grande attention à l’Evangile. Le 
déclic se fera à la lecture de l’Evangile, après des études 
obligatoires (qu’il appela le miracle de sa vie). Dieu est 
amour et ça c’est complètement nécessaire à sa vie.  
Pour résumer son engagement il nous dira que celui-ci 
représente la convergence de sa foi et des actes qu’il va 
poser. 
 
Guy Gilbert va connaître la guerre et découvrir par la même 
occasion la haine mais également l’universalité des droits de 
l’homme. Il sera donc mobilisé en Algérie et y retournera, 
après avoir suivi le séminaire de Bordeaux, par volonté 
d’aider le peuple. En Algérie, il  vécut des moments terribles 
avec la guerre civile et fut noyé dans la culture musulmane. 
Là bas, il créa une association pour les enfants, 
majoritairement de mariages mixtes, laissés à l’abandon. Un 
des jeunes fut sa source d’inspiration. 
 
Avoir été dans l’église pendant 43 ans a été un combat. 
Guy Gilbert est cependant fasciné par la diversité de l’église et par l’espérance qu’elle génère, il a 
eu besoin de cet environnement pour affronter la violence des jeunes. Pour affronter cette 
violence, il a dû  parfois y recourir car le côté physique pose les limites. 

 
Il nous parle de son expérience de la rue et de ses acteurs, notamment 
des forces de l’ordre. Agressions physiques et verbales et situations 
dramatiques ont été son quotidien. 
Il suit la phrase de Jean Paul II : « vivez l’inculture, vivez la culture des 
jeunes ». C’est à partir de ce moment là qu’il se relookera et adoptera 
le langage de la rue, ses gros mots et son franc parler qui arrivent tant 
à nous faire rire et réagir. 

 



 
 

 
 

  

Son expérience de la rue va le rapprocher des jeunes marginaux. S’engager au service des jeunes 
c’est les écouter. Il constate que  ses jeunes détestent les humains et que l’indifférence a été ou 
est un des pires facteurs de destruction. 
Pour deux raisons, il ne laissera jamais tomber ses jeunes : il y a une part de cristal dans chacun 
d’eux et il recherche la part du christ dans chacun d’eux. (Christ, cristal… étrange ressemblance 
lexicale… ?) 
 
Il y a 36 ans, Guy Gilbert chercha une ruine à retaper pour y 
loger des jeunes. C’est dans les Alpes-de-Haute-Provence, 
proche des gorges du Verdon, que le « Faucon », lieu d’accueil, 
va voir le jour. A travers cette aventure, il a vu l’engagement 
d’hommes au service d’un même but. Progressivement, lui et 
ses jeunes ont réussi à construire une magnifique bâtisse et à y 
accueillir jusqu’à une centaine d’animaux. Il constate 
l’importance majeure des animaux pour la reconstruction 
morale et sociale de ses jeunes ; « ce sont les bêtes qui 
réconcilient les jeunes avec les autres », »ce que te donne la 
bête, elle ne le reprend pas, elle ne ment pas, la bête ». 
 
Cette mini société , avec son règlement de fer, son respect des différences et son amour infini, va 
être la matérialisation de son engagement. 
 
Il aurait pu nous parler pendant des heures de ses jeunes, il en a côtoyés tellement, enterrés 
beaucoup… « Regardez leur regard »… Durant son intervention, il nous a passé des images et des 

messages si forts…« il y a une part de cristal 
dans chacun de nous », « soyez présents 
auprès de vos enfants. On ne rattrape jamais 
le temps perdu, soyez des témoins de l’amour 
auprès d’eux »…Jean Paul II l’a également 
beaucoup inspiré avec ses paroles : «  si vous 
avez l’amour humain et si vous savez qu’il 
vient de Dieu alors vous êtes invincible » 
Cependant, tout engagement social et 
politique a besoin d’un engagement spirituel 
et de silence. Avant d’écouter les autres, il 
faut savoir s’écouter et se remettre en 
question. Et Guy Gilbert puise également sa 
force en prenant deux jours de silence tous 
les dix jours. 

 
Enfin, il nous précise qu’il compte créer une Fondation pour assurer la pérennité de son association 
et des infrastructures.  
Pour conclure, il lancera un appel à tous ceux qui souhaiteraient devenir familles d’accueils ou 
offrir des stages pour que ces jeunes retrouvent du lien social. 
 
 
QUESTIONS 
 
Question : Comment avez-vous endigué toute cette violence et cette haine rencontrées ? 
Réponse : il faut vivre ça avec espérance et puiser sans cesse dans sa source d’amour. La rencontre 
avec l’autre, l’étranger, est également important pour trouver ce qui nous manque. C’est à chacun 
avec ses dons de permettre à la terre d’être vivable. 
 
Q : Est ce que ces jeunes arrivent à se reconstruire, notamment avec leurs enfants ? 
R : J’t’aime bien mon pote, tu me demandes de façon détournée quel est mon taux de réussite. 
Mais, moi, j’aime pas les statistiques. 



 
 

 
 

  

On gagne dans la mesure où on ne laisse jamais tomber les jeunes. Et pour moi la réussite, c’est un 
jeune qui va me dire qu’il ne pourrait plus voler une vieille dame mais qui préfère cambrioler la 
banque avec un pistolet en plastique.  
La plupart des jeunes ne savent pas aimer car ils ne l’ont jamais été. L’équilibre est difficile à 
rétablir mais possible s’ils tombent sur des gens qui sont le portrait emblématique du père et de la 
mère.  
 
 
Bibliographie de Guy Gilbert 

• Un prêtre chez les loubards, 1978 Stock  
• La rue est mon église, 1980 Stock  
• Des jeunes y entrent, des fauves en sortent, 1982 Stock  
• L'espérance aux mains nues, 1984 Stock  
• Aventurier de l'amour, 1986 Stock  
• Avec mon aube et mes santiags, 1988 Stock  
• Les petits pas de l'amour, 1990 Stock  
• Jusqu'au bout, Stock  
• Dieu, mon premier Amour, Stock, 1995 
• Des loups dans la bergerie, 1996 Stock  
• Dealer d'amour, 1996 Stock  
• Cris de Jeunes, 2003 Salvator  
• Kamikaze de l'espérance, 2005  
• Et si je me confessais 2007 Stock  
• Rallumez le feu Éd. Philippe Rey, 2007  
• L'Évangile, une parole invincible, Points-Seuil, 

 
 



 
 

 
 

  

DEBAT :  
Quelle priorité pour demain : performance économique ou 
développement humain ? 
 

 
 
Intervenants : 
Jacques TASSI, président d’Handicap International et de l’Association des Entreprises Humaines 
(regroupement de PME souhaitant mettre en avant l’homme et pour qui le profit n’est pas une 
finalité). 
Pierre LECOCQ, président de l’UNIAPAC Europe (Union Internationale des Dirigeants Chrétiens), 
ancien président des EDC (Entrepreneurs et Dirigeants Chrétiens), directeur d’Energy Automotiv 
System. 
Jean-François LABBE, Administrateur d’Opteaman et gérant de holdings familiales. 
 
Hélène ROUQUETTE VALENS, du journal SUD OUEST a remplacé au pied levé Jean-Bernard GILLES 
pour animer ce débat sur un thème au centre de la controverse économique et humaine : qui de la 
performance économique ou du développement humain doit être au cœur de notre système de 
croissance ? 
 
 
H.R-V : Performance économique OU développement des hommes. Ces deux entités sont-elles 
contradictoires ? 
 
Pierre Lecocq : Le licenciement se fait toujours au privilège de la performance économique 
cependant s’il est bien géré, ce n'est plus trop une problématique humaine. Dans tous les 
licenciements économiques que nous avons réalisé, nous avons toujours fait le maximum pour 
préserver le développement humain. C’est ainsi que nous avons un taux de reclassement de 100%. 
 
Jacques Tassi : le OU tel qu’il est posé dans le titre correspond à la vision de Milton FRIEDMAN selon 
laquelle le marché est autorégulé. Ce n’est pas une bonne chose. Il faut faire attention à une 



 
 

 
 

  

déviance vers l’hyper financiarisation. Le profit n’est pas une fin en soi, c’est un moyen de mener 
un projet. L’entreprise doit être au service de l’homme, pas l’inverse. 
Il faut lutter contre le « tout profit ».  
 
Jean-François Labbé : nous sommes en train de tomber dans une question de philosophie. Le déclic 
de l’entreprise c’est le profit. Quel est le but d’une entreprise si ce n’est être profitable ? La vraie 
question c’est « que fait-on de ce profit ? ».  
Personne n’est contre le développement économique ni le développement humain, ce n’est donc 
pas tant « performance économique OU développement humain » mais « performance économique 
ET développement humain ». Les deux termes du thème s’accélèrent mutuellement. 
Le bon management c’est respecter, écouter et favoriser la création. 
 
H.R-V: Mais n’est-ce pas réservé aux entreprises familiales ? 
 
P.L : non, la différence par rapport à la concurrence se fait par l’implication des équipes, la volonté 
de voir l’entreprise réussir. Le profit est un indicateur de réussite, pas une finalité. 
 
J.T: c’est exact. D’ailleurs le profit n’est pas le propre des entreprises, il concerne aussi d’autres 
types de structure qui lui donnent un autre nom. 
Hélène : Qu’est ce qui est fait de l’excédent ? Du profit généré par l’entreprise ? 
 
J.T: A Handicap International, il est réinvesti dans la collecte de dons. Aussi paradoxal que cela 
puisse paraître, collecter des dons coûte cher, surtout si l’on s’engage dans un nouveau pays, il faut 
faire connaître la structure, ses actions et ensuite organiser une campagne pour collecter des dons. 
 
P.L : Pour moi il est clair que 
l’investissement pour des causes ne concerne 
pas l’entreprise. C’est un choix personnel et 
le dirigeant ne peut forcer ses collaborateurs 
à s’investir pour telle ou telle cause. 
 
H. R-V : Finalement peut-on dire que le 
temps est au cœur du développement 
humain ? 
 
J-F.L : Tout à fait. J’ai d’ailleurs un exemple 
qui illustre complètement ce propos. 
Notre groupe avait racheté une entreprise au 
bord de la faillite. Le plan social incluait 
malheureusement de nombreux licenciements. Parmi les licenciements, il y avait celui d’une 
déléguée syndicale particulièrement hostile. Licencier un délégué syndical ne se fait pas sans 
difficulté ainsi le jour où tout a été prêt pour elle, le directeur de l'entreprise m’a appelé et m’a 
demandé de valider la décision. 
Je ne saurais pas vous dire pourquoi mais pendant le processus de licenciement, j’ai eu envie de 
discuter avec cette femme, de comprendre ses réactions si virulentes. Il m’a fallu du temps pour 
qu’elle accepte mais nous nous sommes rencontré 7 fois. Au cours de ces entretiens j’ai pris 
conscience de ses difficultés, jeune mère elle demandait par exemple un temps partiel depuis des 
mois. Au fil des discussions, j’ai compris qu’elle avait une excellente connaissance de l’entreprise, 
de son fonctionnement social…  
Le licenciement était conclus mais devant la richesse de compétences de cette femme, nous avons 
crée un nouveau poste afin qu’elle puisse utiliser ses compétences pour l’entreprise.  
Quelques années plus tard, j’ai du revendre cette entreprise à un groupe plus important et  cette 
ancienne syndicaliste a été une alliée pour expliquer aux autres salariés notre position. 
Cette anecdote est bien la preuve que parfois, si l’on prend le temps, on trouve le champion enfoui 
en chacun de nous. 
 



 
 

 
 

  

J.T : C’est exact. Il faut placer l’homme au cœur du système. C’est essentiel pour la réussite d’une 
entreprise. 
 
H.R-V : alors est-ce que les entreprises de votre réseau, Monsieur TASSI, réussissent mieux que les 
autres ? 
  
J.T: mais qu’est-ce que réussir ? En cas de problème, je dis simplement qu’il ne faut pas 
nécessairement trancher selon le profit. Quand j'étais dirigeant d'Ernst and Young, il y a quelques 
années, j'ai lancé le plan: « Bonjour, Bravo, Merci ». Il a eu pour mérite d'amoindrir les barrières 
hiérarchiques dans l'entreprise. Ce sont des mots que l’on ne prononce pas assez dans les 
entreprises françaises et pourtant ils rassemblent les valeurs qui sont nécessaires à 
l’épanouissement. 
 
H.R-V : Que pensez-vous de l’exemple de M.LABBE, M.LECOCQ ? 
 
P.L : il est vrai que la problématique du temps est centrale dans les entreprises aujourd’hui. Tout 
va très vite et il n’est pas évident de s’extraire pour prendre le temps. 
Dans mon cas, je vérifie que mes collaborateurs font bien leur travail afin que j’ai le temps de faire 

le mien correctement. 
 
H.R-V : Selon vous que recouvre le 
développement humain ? 
 
P.L : Au sein de l’entreprise je pense que 
c’est le fait d’être content de venir au travail 
le matin et de bien s’entendre avec ses 
collègues tout simplement. 
Dans mon entreprise, je fais tout pour que 
chacun reste employable. Les gens se 
développent tout en étant dans l’entreprise, 
ils évoluent et se perfectionnent. 
 
H.R-V : Y-a-t-il une vision différence du 

développement humain selon la taille de l’entreprise ? 
 
J-F.L: C’est difficile à dire, je ne connais pas les multinationales mais je pense que globalement il 
est déjà difficile de savoir ce qu’on entend par développement humain. Quels sont les indicateurs 
qui le mesurent ? 
Pour moi, le développement humain c’est trouver le champion en chacun de ses collaborateurs et je 
suis persuadé qu’une entreprise qui fait cet effort aura plus de pérennité que les autres, quelle que 
soit sa taille. 
 
P.L : dans une entreprise avec beaucoup de salariés, les gens se connaissent moins bien donc le 
stress est plus élevé. On le voit en temps que dirigeant. Tout ce que nous faisons, disons ou laissons 
transparaître est analysé et souvent amplifié par les autres. Vous arrivez un matin un peu fatigué et 
les gens se disent que l’entreprise a des soucis.  
La transparence, la communication et la clarté sont des éléments qui, à mon sens, favorisent le 
développement humain. Ensuite chacun a sa manière de faire.  
 
J.T. Un ami, le dirigeant d'Opteaman, commence ses journées en disant à ses collaborateurs qu’il 
les aime. 
 
J-F.L: Il faut chercher le côté atypique de chacun, son cristal comme disait le père Gilbert, mais 
tout ça sans manier l’affectif. 
 
H.R-V : Pour vous c’est dangereux de dire à ses collaborateurs qu’on les aime ? 
  



 
 

 
 

  

P.L. : Venir au travail en voulant être aimé est dangereux. Ca ne peut être une finalité. Dans 
l’entreprise l’engagement doit résider dans la fonction. 
 
H.R-V : Vous avez cité le père Guy GILBERT. Chacun d’entre vous, qu’avez-vous retenu dans son 
discours à appliquer en entreprise ? 
 
J.T: C’est le flot d’amour qu’il donne, c’est bouleversant. Nous sommes tous responsable du monde 
dans lequel on est. Chaque individu a un pouvoir insoupçonné. 
 
P.L : Il connaît très bien les forces et faiblesses de son Eglise. C’est une grande force et pour 
l’entreprise c’est en connaissant parfaitement ses forces et faiblesses que l’on prend les meilleures 
décisions.  
 
J-F.L: Je retiens ce qu’il a dit sur le cristal qu’il faut vouloir chercher et savoir trouver en chacun 
de nous. Moi j’appelle ça le champion mais c’est la même idée. 
Dans les paroles de ces hommes, nous avons bien compris que la performance économique ne devait 
pas être séparée du développement humain. Chacun a développé des arguments pour montrer que 
l’un ne doit pas aller sans l’autre. Cependant, dans la réalité d’aujourd’hui, il n’est pas toujours 
facile de toujours lier ces deux idées mais c’est un engagement que chacun peut prendre pour 
assurer la pérennité de son entreprise et s’épanouir. 
 
A la suite de ce riche échange, Hélène ROUQUETTE VALENS laisse place aux nombreuses questions 
des auditeurs. 
 
 
 
QUESTIONS 
 
Question : Vous avez tous beaucoup parlé d’engagement individuel mais qu’en est-il de 
l’engagement collectif ? 
Réponse de P.L : L’engagement collectif existe bien sûr, mais c’est en se basant sur notre 
expérience personnelle de dirigeant que l’on nous a demandé d’intervenir. 
Réponse de J.T: le slogan d’Handicap International c’est « Agir et militer ». Il reprend bien l’aspect 
individuel (la volonté d’action vient de soi, elle est personnelle) et 
collective (on milite pour améliorer les choses, il y a l’idée du bien 
collectif).  
 
Question : La mobilité géographique est demandée à de nombreux cadres 
pour des raisons économiques mais elle est souvent source de difficultés 
humaines ? Comment répondre à ces problématiques ? 
Réponse de P.L : Dans notre entreprise nous vérifions tout d’abord que la 
volonté de mobilité est partagée par la famille. Ce doit être un projet 
commun, nous ne laissons jamais partir un salarié sans sa famille : c’est 
toujours un désastre.  
Pour un départ dans de bonnes conditions, il faut qu’il y ait une 
adéquation entre les besoins de l’entreprise, les motivations du salarié 
et de son environnement familial. 
Réponse de J.T: Il faut que l’entreprise soit très claire sur ses attentes et 
les possibilités de mobilité. Cependant, je pense que chaque mobilité est 
différente et doit être traitée comme un cas particulier. 
 
Intervention de Christophe de La Chaise : Parmi les Etudiants de l’ISEG et de l’INSEEC, y a-t-il un 
d’entre vous qui veut nous dire comment la mobilité est perçue chez les jeunes? 
Réponse d’une étudiante de l’INSEEC : il est difficile de vous donner la vision des jeunes sur ce 
thème. Tout le monde n’a pas les mêmes envies et malgré une conjoncture académique et 
professionnelle qui nous pousse à la mobilité, tout le monde n’a pas d’envies d’expatriation. 



 
 

 
 

  

Intervention de Christophe de La Chaise : Mettons que vous êtes embauché, dès le départ on vous 
annonce que la mobilité est attendue de la part des cadres. Tout se passe bien pour vous dans 
l’entreprise et on vous annonce un jour qu’on a besoin de vous ailleurs. Comment réagissez-vous ? 
Réponse d’une étudiante de l’INSEEC : Si tout a été prévu dès le départ, l’expatriation aura été 
préparée avec l’entreprise et la famille. Je pense que pour des départs de ce type l’anticipation et 
la préparation sont des éléments clés de la réussite d’une expatriation. Ensuite si au bout de ces 
trois ans je réalise que je ne suis pas prête à partir, je dirai à mon patron qu’il avait été clair, que 
malgré tout je ne suis pas prête pour un départ et de ce fait que je vais chercher un autre poste. 
 
Question de Christophe Larrivé : Dans le cas de votre exemple, vous avez manqué de temps et mis 
en place une écoute corrective par manque de temps. Ne croyez vous qu’en prenant le temps d’une 
écoute préventive, on gagne finalement du temps et du développement tant économique qu’humain 
? 
Réponse de J-F.L : C’est un excellent conseil. Merci. 
 
 
 



 
 

 
 

  

Conférence Dominique LAPIERRE – Peut-on encore s’engager ? 
 
 

 

 

L’AMOUR DES LETTRES AU SERVICE DES ETRES 
 
Dominique Lapierre, romancier renommé, auteur de best-sellers internationaux, a été dix ans 
reporter à Paris Match. Sa fonction de journaliste l’a conduit à parcourir le monde et à traiter des 
sujets tout aussi passionnants que bouleversants au côté de son ami de longue date Larry Collins et 
de sa femme.  
Aujourd’hui son engagement s’est tourné vers les enfants lépreux de Calcutta avec la création de 
l’association « Action pour les Enfants des Lépreux de Calcutta ». 
S’engager, c’est, pour lui, écrire des choses vraies.  
 
C’est avec une grande prestance, d’une voix forte, portée par la passion de son engagement qu’il 
commence sa conférence en citant une parole de Mère Térésa :  



 
 

 
 

  

« Nous pouvons tous changer le monde, apporter un peu d’amour pour montrer le meilleur en ce 
monde. » 
Il souhaite remercier tout particulièrement Florence et Dominique Decoster pour être venu dans 
leur foyer de Calcutta. 
Un Arc en ciel dans la nuit est sa dernière grande émotion d’écrivain. Pour cela, il rencontrera en 
Afrique une femme, Hélène Libermann, au destin extraordinaire, qui l’a bouleversé. Celle-ci lui 
raconte l’enfer en plein cœur du régime raciste qu’est l’apartheid. 
 
Les débuts de sa carrière d’écrivain sont marqués par une histoire d’amitié avec un Américain qui 
fait en même temps que lui son service militaire,  Larry Collins. Après une carrière à Paris Match et 
une compétition avec son ami qui sera lui aussi devenu journaliste à Newsweek, ils décidèrent de 
co-écrire un livre sur « pourquoi Hitler a voulu détruire Paris ». Le livre, Paris brûle t-il ? (question 
posée par Hitler)  sort, il sera adapté au cinéma et connaîtra aussi un immense succès. 
 
La machine était lancée et les voilà partis en Espagne pour co-écrire un livre      
sur la tauromachie;ils rencontrent El Cordobes, vivent le monde des toros, Larry ira même jusqu’à 
descendre, courageusement mais très brièvement, devant un taurillon !!!. « Ou tu porteras mon 
deuil » sera le fruit de ce travail, dont le titre reprend les derniers propos du torero à sa femme 
avant sa première grande corrida: « Ce soir, je vaincrai, ou tu porteras mon deuil ». 
Quelques mois plus tard, ils partent pour Jérusalem et mèneront durant quatre années une enquête 
bouleversante sur le confit israélo-palestinien. Il va vivre des moments forts à Jérusalem où pour lui 
« on est plus près du ciel que nul par ailleurs ». Le livre O Jérusalem paraîtra et sera également 
adapté au cinéma. 

 
Puis, un ami, Raymond Cartier, va leur donner 
l’idée d’aller interviewer Gandhi. C’est le début 
d’un triple pèlerinage. Rencontres avec des 
anglais et des gouverneurs de l’Inde, avec des 
Maharadjahs, plus extravagants les uns que les 
autres, notamment celui de Patiala et surtout 
avec cet homme, ce petit homme à demi nu, le 
Mahatma Gandhi. 
Dans son livre, « cette nuit la liberté », il nous 
raconte les manifestations non violentes et 
silencieuses organisées par Gandhi, (l’apôtre de 
la non violence, le meneur de grèves paisibles, 
grève du silence, marche du sel, ses très 

nombreuses grèves de la faim) l’indépendance avec la création des deux nations (Inde et Pakistan), 
les terribles massacres engendrés par cette partition et ce 13 janvier 1948, l’assassinat de Gandhi.  
Naît de ce livre une volonté de montrer sa reconnaissance au peuple indien.  
Grâce à Mère Térésa, il va rencontrer James Stevens, responsable d’un foyer pour enfants lépreux à 
Calcutta, établissement en difficulté financière. Après lui avoir fait don des recettes de son dernier 
roman, il lui fera une promesse: « vous ne fermerez jamais votre foyer ».  
Ainsi, commence son engagement au service des enfants lépreux. De retour 
en France, il écrira un article dans « Match »sur le sujet, ce qui entraînera 
une onde d’amour et de dons des Français. 
 
Dominique Lapierre s’intéresse également au plus grand bidonville de 
Calcutta, la « Cité de la joie », taudis indescriptible, sans aucune hygiène, 
sans eau potable, au cœur d’un lieu au nom paradoxal. Les rencontres avec 
ses habitants vont le marquer au plus haut point. « Des hommes qui n’ont 
rien et ont l’air d’avoir tout ! », ces « lumières de la planète » qui vivent 
dans des taudis, qui sont debout, malgré tout. 
« Ce que je veux être, c’est la voix d’hommes sans voix » nous dit-il en 
faisant tinter la clochette qu’un homme-cheval indien, un taxi de Calcutta, 
lui a remise avant de mourir et dont il ne se sépare plus. 
A partir de trois mots clés, odeur, couleur et bruit, il essaiera de 



 
 

 
 

  

reconstituer le quotidien de ces hommes et de ces femmes survivant dans ce bidonville dans son 
livre qu'il baptisera du nom du taudis: «  la Cité de la joie ». 
Ce livre, vendu aujourd’hui à  9000000 d’exemplaires  a donné les moyens de multiplier  les actions 
destinées aux Indiens.  

80000000 d’Indiens ne vont pas à l’école, la tuberculose sévit gravement, 250 000 000 d’Indiens 
n’ont pas accès à l’eau potable, voilà quelques chiffres forts que Dominique Lapierre nous asséna de 
sa voix de stentor. 

Les deux Dominique Lapierre, -sa femme s’appelle aussi Dominique- ont fait de l'éducation leur 
priorité avec la construction d’écoles mais également la santé avec l’installation de dispensaires 
pour lutter contre la tuberculose (guérison d’un million de tuberculeux). S’ajoute à ce travail, la 
création de 540 puits d’eau potable et le lancement de bateaux hôpitaux pour soigner les habitants 
des 54 îles alentour, îles ne figurant pas sur la plupart des cartes, aux habitants ignorés de tous. 
Pour finir, ils ont également développé les micro-crédits,  qui sont pour eux l’arme absolue contre 
la pauvreté, afin d’offrir aux indigènes l’espoir de retrouver leur dignité. Ensemble, on peut, 
lentement, changer beaucoup de choses. 

 
Il nous raconte enfin, avec fierté, la demande des habitants du Delta du Gange et du Bangladesh à 
la Présidente  indienne de lui donner la plus haute distinction civile de l’Inde , le Padma Bushan, (la 
parure du Lotus). La célébration a eu lieu le 5 mai 2008.  
 
L'auteur de « La Cité de la joie » a été décoré de la parure de Lotus, la plus haute distinction civile 
indienne, en récompense de son action en faveur des plus démunis. Dès son arrivée à l'aéroport de 
Calcutta, Dominique Lapierre ne peut pas échapper aux guirlandes de fleurs. En s'approchant des 
fidèles venus l'accueillir, le voici qui prend sa respiration. Dans quelques minutes, on ne verra plus 
que son chapeau panama flotter au milieu des fleurs de jasmin. Les bras ouverts, le rire à gorge 
déployée, Dominique Lapierre exulte. Il est ici une idole, celui qui a transformé la ville des 
pauvres. Même un chef d'Etat ne peut rivaliser avec sa popularité  

Journal « le Monde » 8 mai 2008 (Julien Buisson) 

 
Et comme il l’avait commencé, il terminera son discours par des paroles de mère Térésa…  
La vie est une chance, saisis-la 
La vie est beauté, admire-la 
La vie est béatitude, savoure-la 
La vie est un rêve, fais-en une réalité 
La vie est un défi, fais-lui face 
La vie est un devoir, accomplis-le 
La vie est un jeu, joue-le 
La vie est précieuse, prends en soin 
La vie est une richesse, conserve-la 
La vie est amour, jouis-en 
La vie est mystère, perce-le 
La vie est promesse, remplis-la 
La vie est tristesse, surmonte-la 
La vie est un hymne, chante-le 
La vie est combat, accepte-le 
La vie est une tragédie, prends-la à bras le corps. 
La vie est aventure, ose-la 
La vie est bonheur, mérite-le 
La vie est la vie, défends-la ! 
 

La femme de Dominique Lapierre a pris également la parole pour nous parler 
des difficultés de la redistribution des dons. « Cela demande une grande 
gestion et surveillance ». Car ne l’oublions pas le but de leur présence était 
avant tout de collecter des fonds pour gérer leur association. Chaque euro 
collecté va directement aux populations concernées, il n’y a aucun frais de 



 
 

 
 

  

fonctionnement, pas de structure à financer, les Lapierre sont les seuls et uniques intermédiaires 
entre donateurs et bénéficiaires. 
L’engagement est aussi une constance et ça, Dominique Lapierre en est le parangon indéniable. 
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